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METZ, LE 3 MAI 1884.

Oï¿½ en est l'affaire de la confï¿½rence ï¿½gyptienne?
Le ministï¿½re anglais affecte la satisfaction la plus
complï¿½te ; il conclut de rï¿½ponses peu explicites
que

fa confï¿½rence se tiendra dans les bornes qu'il
a posï¿½es. M. Gladstone a-t-il rï¿½ellement la satis-
faction qu'il affecte ? Nous en douterions volon-
tiers. La France a fait, sinon des rï¿½serves, au
moins des observations qui rï¿½pondent ï¿½videmment

aux sentiments de plusieurs des puissances con-
voquï¿½es.

Du Soudan, les nouvelles se suivent et se res-
semblent ; il est impossible maintenant de songer
ï¿½dï¿½gager Gordon ; l'opinion se prononce trï¿½s vi-
vement en Angleterre contre la politique du mi-
nistï¿½re Gladstone dans cette question.

En Chine, le vent est ï¿½ la paix. On semble ac-
cuser l'Angleterred'avoirtrop conseillï¿½ au marquis
Tseng une politique agressive contre la France, et
on le prouve en dï¿½plaï¿½ant ce fameux ambassa-
deur. On espï¿½re ainsi arriver prochainement ï¿½

une entente dï¿½finitive avec le gouvernement fran-
ï¿½ais. Les Chinois ont-ils vu que, somme toute, ils
seraient facilement et dï¿½finitivement vaincus ? Ou
bien encore ont-ils remarquï¿½ que l'ï¿½toile de l'An-
gleterre a pï¿½li en Europe? La chose n'est pas fa-
cile ï¿½dï¿½terminer. Toutefois est-il qu'ils veulent la
paix et que le cabinet Gladstonen'aurarien gagnï¿½
ï¿½cette affaire, et qu'elle restera une preuve de
plus de sa mauvaise volontï¿½ ï¿½ l'endroit de la
France. Cela n'est pas fait pour faciliter la rï¿½ussite
de la future confï¿½rence.

Les partis en France.

Le rï¿½cent manifeste des comitï¿½s jï¿½rï¿½mistes a
affligï¿½ plus qu'il n'a surpris. Dï¿½s longtemps dï¿½jï¿½

les journaux de ce parti avaient tentï¿½ de se poser
en dï¿½fenseurs de la souverainetï¿½ populaire. On
sait comment, en 1850 et en 1851, les agents de
la prï¿½sidence avaient exploitï¿½ contre une assem-
blï¿½e conservatrice les susceptibilitï¿½s du suffrage
universel. C'est une campagne analogue que les
jï¿½rï¿½mistes entreprennent aujourd'hui contre ce
qu'ilï¿½ appellent l'escamotage du droit de revision,
projetï¿½ par M. Ferry.

Mais ce qui caractï¿½rise la tentative actuelle des
jï¿½rï¿½mistes, c'est qu'ils rompent ouvertement avec
le parti conservateur. Lï¿½ oï¿½ vous ne pouvez voter
pour un candidat ouvertement bonapartiste, volez
pour le candidat radical, dit M. Pascal.

C'est lï¿½ un retour au cï¿½sarisme historique, qui
fut une des formes de la dï¿½mocratie, mais, n'en
dï¿½plaise ï¿½ M. Pascal, ce n'est pas la tradition na-
polï¿½onienne. Ni l'homme de Brumaire,ni l'auteur
de la constitution de 1852, n'ont ï¿½tï¿½, sciemment
et volontairement du moins, les alliï¿½s du radica-
lisme.

Quant ï¿½ l'escamotage du droit de rï¿½vision, les

conservateurs sont aussi disposï¿½s que les jï¿½rï¿½-

mistes ï¿½ s'y opposer. Les rï¿½publicains ont de
tout temps combattu la forme monarchique en lui
reprochant de confisquer la souverainetï¿½ popu-
"aire, et M. Naquet, applaudi par toute la gauche
de l'assemblï¿½e nationale, dï¿½finissait la Rï¿½pu-
blique : le provisoire perpï¿½tuel. L'ï¿½volution ac-
tuelle des opportunistes ne peut donc se justifier,
puisqu'une Rï¿½publique non rï¿½visable sera exposï¿½e

aux mï¿½mes objections qu'une Monarchie, tout en
n'offrant au pays et ï¿½ l'Europe aucune des ga-
ranties qu'implique la forme monarchique.

En pratique, d'ailleurs, le piojet de M. Ferry
ne prï¿½sente aucun des avantages qu'il y cherche.
Si un congrï¿½s, provoquï¿½ par le cabinet actuel, a

droit de modifier une disposition ï¿½manï¿½e d'une
assemblï¿½e constituante, pourquoi ce mï¿½me con-
grï¿½s, sur la proposition d'un autre cabinet, ne
pourrait-il, ï¿½son tour, modifier cette modification?

Cette aspiration ï¿½ la stabilitï¿½ gouvernementale,
dont M. Ferry constate l'existence dans le pays,
est prï¿½cisï¿½ment la forme populaire du sentiment
monarchique en France. Les diverses constitu-
tions rï¿½publicaines, qui se succï¿½daient, ï¿½la fin du
dernier siï¿½cle, dans l'espace de peu de mois,
aprï¿½s s'ï¿½tre, ï¿½ tour de rï¿½le, promis l'ï¿½ternitï¿½,

offrent aussi un prï¿½cï¿½dent historique que le ca-
binet Ferry ne doit pas nï¿½gliger.

L'ouverture de la pï¿½riode ï¿½lectorale nous a fait
connaï¿½tre, en mï¿½me temps que le programme des
jï¿½rï¿½mistes, celui de leurs alliï¿½s, les radicaux. Au
nombre des revendications de ce parti figurent : la
sï¿½paration de l'Eglise et de l'Etat, l'ï¿½lection des
juges, l'impï¿½t progressif, la rï¿½vision des lois qui
rï¿½gissent l'hï¿½rï¿½ditï¿½, la rï¿½tribution des fonctions
ï¿½lectives, la rï¿½vision des contrats passï¿½s par l'Etat
avec les Compagnies de chemins de fer et les
concessions de mines et de canaux.

Et ce serait une erreur de croire qua ce pro-
gramme, ï¿½ la fois radical et socialiste, n'a pour
adhï¿½rents que les intransigeants : c'est celui de
M. Clï¿½menceau, le successeur probable de M.
Ferry, qui deviendrait ainsi le ministre dï¿½signï¿½

du prince Jï¿½rï¿½me, .lorsque cet hï¿½ritier des Napo-
lï¿½ons serait appelï¿½ ï¿½ la Prï¿½sidence de la Rï¿½pu-

blique.
L'accueil fait par la presse aux derniers discours

de M. Ferry a paru assez froid aux membres du
cabinet pour qu'ils aient dï¿½cidï¿½ le prï¿½sident du
Conseil ï¿½ s'abstenir du voyage de Nice. Rien de
moins sï¿½r, en effet, que le vote de la revision par
les deux Chambres, et c'est pour peser tour-ï¿½-
tour sur les deux assemblï¿½es, que M. Ferry fait
intervenir le prï¿½sident de la Rï¿½publi iue dans le
dï¿½bat, et rï¿½clame en son nom la prï¿½sidence dï¿½

cennale. C'est aussi pour influencer sï¿½nateurs et
dï¿½putï¿½s que M. Ferry a prescrit aux prï¿½fets de
ne dï¿½signer, dans leurs rapports, les conseils qui
vont ï¿½tre ï¿½lu*, que sous les noms vagues de rï¿½

publicains et de conservateurs Sauf, dans les
grandes villes, oï¿½ le radicalisme s'affirme haute-

des ï¿½lections

ministï¿½rielles toutes les ï¿½lections rï¿½publicaines.
Petites habiletï¿½s, sans doute : mais opportunistes
et bonapartistes ne sont partisans du suffrage uni-
versel qu'ï¿½ la condition de l'asservir au lieu de l'ï¿½-

garer.

CHRONIQUE PARLEMENTAIRE

Allemagne.
Reichslag.- Sï¿½ance du 2 mai. - Le Reichstaga ap-

prouvï¿½ le dï¿½cret impï¿½rial concernant l'extension des rï¿½-
ductions des droits douaniers au traitï¿½ de commerce
allemand-ilalien et allemand-espagnol. En troisiï¿½me lec-
ture, le Reichstag a admis la loi sur la fabrication
d'allumettes phosphoriquex sans y apporter de modifica-
tion lois du vote d'ensemble. Le projet sur le titre de l'or
et de l'argent, que M. Lenzmannest seul ï¿½combattre,est
votï¿½ aprï¿½s de longs dï¿½bals conformï¿½ment aux proposi-
tions de la Commission, tout amendement ayant ï¿½tï¿½

epoussï¿½. La prochaiue sï¿½ance est fixï¿½e ï¿½jeudi. Ordre du
jour : loi sur les socialistes.

INFORMATIONS

ment, on espï¿½re faire passer pour

BERLIN, 4 mai.- On assure que l'empereura autorisï¿½
le ministï¿½re ï¿½ prï¿½senter au conseil fï¿½dï¿½ral un projet de
loi sur les attentats commis par la dynamite. Le Parle-
ment n'en serait saisi qu'aprï¿½s le vote de la loi contre les
socialistes.- Le prince impï¿½rial est de retour de Darmstadt et rï¿½-

sidera pendant l'ï¿½tï¿½ dans son palais ï¿½Potsdam. La prin-
cesse sa femme reste encore pendant quelque temps au-
prï¿½s de sa mï¿½re, la reine d'Angleterre, dans la capitale
du grand-duchï¿½de Hesse.- Le prince Frï¿½dï¿½ric-Charlesa acceptï¿½, avec le con-
sentement de l'empereur, le patronage de la Sociï¿½tï¿½ des
anciensmilitaires de Berlin et des environs de cetteville.- Le prince de Bismarck, dont la santï¿½ est df. nouveau
trï¿½s satisfaisante, a repris ses promenades ï¿½cheval. La
princesse sa femme se porte ï¿½galement mieux.- Le prince Orlow, ambassadeur d* Russie ï¿½ Berlin,
arrivera dans celte ville dans huit ou dix jours, venant
de Paris, et prendra alors dï¿½finitivement la direction des
affaires de l'ambassade.

PARIS, 4 mai. - Le scrutin pour les ï¿½lections munici-
pales de Paris s'est ouvert aujourd'hui ï¿½huit heures du
malin et se fermera ï¿½ six heures du soir.

Les rï¿½sultats seront communiquï¿½s dans la soirï¿½e

au cabinet du prï¿½fet de la Seine, au pavillon de Flore.
La lutte ï¿½lectorale municipale s'est achevï¿½e hier soir

dans des conditions de calme parfait. L'aprï¿½s-midi de
celle derniï¿½re journï¿½e a ï¿½tï¿½employï¿½e par les colleurs d'af-
fiches a superposer les noms et les professions de foi des
candidats. Dans les quartiers du centre, oï¿½ l'espace dis-
ponible est trï¿½s petit, une affiche ï¿½tait ï¿½ peine posï¿½e
qu'elle ï¿½tait recouverte par celle d'un concurrent.

Le total des candidatures est de 243, se divisant comme
suit :

72 rï¿½publicainsautonomistes;
61 opportunistes ;
60 socialistes rï¿½volutionnaires;
30 monarchistes ;
11 rï¿½publicains indï¿½pendants;

3 rï¿½publicains modï¿½rï¿½s ;

2 anarchistes ;
Et il n'y a que 80 siï¿½ges ï¿½pourvoir.- Nous lisons dans le Tï¿½lï¿½graphe ..

ï¿½La Libertï¿½,doMles informationsont parfois un carac-
tï¿½re officieux, mentionna le brait d'aprï¿½s lequel le gou-
vernementaurait l'intention d'ajourner la discussionde
la loi de recrutement.

ï¿½ D'aprï¿½s nos propres renseignements, cet ajourne-
ment a ï¿½tï¿½dï¿½cidï¿½, en effet, dans le conseil de cabinet tenu
hier, sous la prï¿½sidencede M. Ferry.

ï¿½Ce n'est pas ï¿½ dire que le gouvernement doive de-
mander expressï¿½ment ï¿½ la Chambre le dï¿½bet du projet
prï¿½sentï¿½ par la commissionet adoptï¿½ dans ses lignes gï¿½-

nï¿½rales par le ministrede la guerre.
ï¿½Il se peut que cette interruption rï¿½sulte en fait d'un

remaniement de l'ordre du jour, ï¿½ la suitedes projets que
le ministï¿½re dï¿½posera ï¿½la rentrï¿½e.

ï¿½ Mais, en tout cas, d'une faï¿½on ou d'une autre, on
donne comme certain que. dans l'intention du gouver-
nement, la rï¿½forme militaire est ï¿½cartï¿½e pour cette an-
nï¿½e. ï¿½- Le ministre de la marine doit dï¿½poser, aussitï¿½t la
renlrï¿½e des Chambres, une demande de 40 nouveaux
millions pour les frais de l'expï¿½dition du Tonkin.

Primitivement, on avait votï¿½ 20 millions. Total 60
millions.- Un tï¿½lï¿½gramme de Huï¿½ annonce que le pays est
calme et que l'ï¿½tat sanitaire ï¿½ Huï¿½ et ï¿½ Thuan-An est
bon.- On annonce que l'ï¿½tat sanitaire dans le Haut-Sï¿½nï¿½-
gal est trï¿½s satisfaisant.

ROME. 4 mai. - Le comte d'Aquila, oncle du roi de
Naples, intente un procï¿½s au gouvernement italien. Il rï¿½-
clame la restitution de son patrimoine privï¿½, sï¿½questrï¿½
par Garibaldi, qu'il estime ï¿½six millions de francs, ac-
crus des intï¿½rï¿½ts accumulï¿½s depuis 1860. C'est M. Crispi
qui dï¿½fendra les intï¿½rï¿½ts du plaignant. Le gouvernement
sera reprï¿½sentï¿½par M. Tajani.

Le procï¿½s doit commencerle 15 mai.
MADRID, 4 mai.- Le 2 mai a ï¿½tï¿½cï¿½lï¿½brï¿½l'anniversaire

de l'insurrection de Madrid contre l'armï¿½e franï¿½aise,
commandï¿½e par Murï¿½t, en 1808 Dans une proclamation
affichï¿½e sur les murs de la capitale, le maire de Madrid
rappelle cette date nationale et il termine par ces
mots :

ï¿½Apprenons ï¿½ nos enfants l'hï¿½roï¿½sme de nos aï¿½eux;
mais que ce soit pour leur inspirer l'amour de la patrie!
et non pour entretenir une rancune qui n'a pas de raison
d'exister entre des nations qui s'estiment et se res-pectent. ï¿½

LONDRES, 4 mai. - Le correspondant viennois du
Times dit que le prince de Bismarck a conseillï¿½ au cabi-

! net de Londres d'entrer tout d'abord en pourparlersavecles puissances particuliï¿½rement intï¿½ressï¿½es dans les af-
j faires financiï¿½res de l'Egypte, afin que la confï¿½rence
I puisse s'ouvrir sur un programme bien dï¿½terminï¿½et soit

en mesure d'ï¿½viter des discussions politiques plus oumoins dï¿½licates.

Le correspondant parisien du Times prï¿½tend, au con-traire, que, suivant M. Jules Ferry, la confï¿½rence s'ou-
vrira sans programme dï¿½terminï¿½ ou bien qu'elle n'aura
pas lieu du tout.- On croit, au Caire, que l'ï¿½change de vues entrel'Angleterre et la France se rapporte surtout aux consï¿½-
quences qui rï¿½sulteraient du licenciement de l'armï¿½e
ï¿½gyptienne, licenciementqui se trouve mentionnï¿½ spï¿½-
cialement dans l'invitation anglaise ï¿½ la confï¿½rence.

FEUILLETON DU LORRAIN DU i MAI 1884- Nï¿½ 44 -
LE TRï¿½SOR DE L'ABBAYE

(Suite de PATIRA)

La torche du Fignoleur jetait sur les murailles
Une lueur inceitaine ; les grands corridors s'allon-
geaient dans les tï¿½nï¿½bres, et jamais le dï¿½dale des
couloirs et des escaliers n'avait semblï¿½ enchevï¿½trï¿½
d'une faï¿½on plus compliquï¿½e.

Patira dï¿½masqua dans une boiserie la porte don-
nant accï¿½s ï¿½ l'escalier, pnis il descendit quelques
inarches, en ï¿½levant la torche de telle sorte que
Tanguy pï¿½t distinguer les degrï¿½s de la vis de
pierre s'enfonï¿½ant dans les entrailles du sol.- Pï¿½re! pï¿½re ! dit Ilervï¿½ saisibrusquementparle
froid humide des murailles et inquiï¿½tï¿½ par la nuit
au sein de laquelle on l'emportait, pï¿½re, j'ai peur,
oï¿½ allons-nous? j'ai grand peur !- Hervï¿½, mon chï¿½rubin, dit Patira, nous
sommes lï¿½ tous deux, le seigneur de Coï¿½tquenton
Pï¿½re, et moi ton fidï¿½le ami ; prends courage et
prouve-nous que tu seras un homme ; nous arri-
vons bientï¿½t.

L'enfant posa son front sur l'ï¿½paule de Tan-
guy.

Lorsque le Fignoleur parvint au bas de l'esca-
uer, il prï¿½ta l'oreille et tenta de distinguer quel-

ques-uns des bruits du dehors ; une rumeur
sourde arriva jusqu'ï¿½ lui, assez semblable ï¿½ un
roulement lointain de l'orage.

A l'aide de la clef que le pï¿½re Athanase lui
avait remise, Patira ouvrit la porte du premier
souterrain.- Monsieur le marquis, dit-il, vous ï¿½tes main-
tenant ï¿½ l'abri des assaillants de l'abbaye.

Puis traversant la grande salle remplie d'ar-
moires et de coffres scellï¿½s ï¿½ la muraille, Patira
descendit l'escalier aboutissant ï¿½ la chambre des-
tinï¿½e ï¿½ renfermer les trï¿½sors de Lï¿½hon.

En ce moment les panneaux des vitrines se
trouvaient ouverts ; il ne restait que de rares ob-
jets d'orfï¿½vrerie, les chefs-d'oeuvre les plus^ prï¿½-

cieux ayant servi cette nuit-lï¿½ ï¿½ dï¿½corer l'autel,
afin d'ajouter ï¿½ la pompe chrï¿½tienne de la pronon-
ciation des voeux du marquis Tanguy.- C'est la salle du trï¿½sor, dit Patira d'une voix

! rapide ; dï¿½s que vous serez en sï¿½retï¿½, Monsei-
i gneur, j'y reviendrai pour remplir un autre devoir
! non moins sacrï¿½ que celui que j'accomplis en vous
sauvant.

Patira marcha vers le fond de la salle. Il ap-
: puya le doigt sur un bouton, et l'entrï¿½e d'un cou-
loir ï¿½troit et bas s'offrit au marquis.

i Monseigneur, reprit Patira, voici la porte
! d'un souterrain dont les sans-culottes ignorent
! l'existence ; pï¿½nï¿½trez-y sans crainte, et marchez

?
aussi longtemps que ses voï¿½tes vous protï¿½geront.

! Je n'ai point eu le temps de le traverser depuis le
1

jour oï¿½ le pï¿½re Athanase m'en rï¿½vï¿½la le secret ;
je sais seulement qu'il aboutit ï¿½un amoncellement
de roches naturelles placï¿½ au milieu d'un bois de
bouleaux... Restez cachï¿½ dans cet asile jusqu'ï¿½ ce
que j'aille vous y rejoindre...

Patira baissa la tï¿½te et ajouta plus bas :- Si vous ne me voyiez pas, Monseigneur, c'est
que j'aurais ï¿½tï¿½ tuï¿½ en dï¿½fendant contre Les}
hommes de Jean l'Enclume le trï¿½sor de l'abbaye

;
dont je vais avoir la garde...- Tuï¿½, toi ! mon second fils ! s'ï¿½cria le mar-
quis.- Dieu seul est le maï¿½tre, Monseigneur ; je
remplirai mon devoir, le reste est dans sesmains.
S'il m'appelait ï¿½ lui, promettez-moi de parler
souvent de Patira ï¿½ l'Enfant-Dleu, ï¿½ mon cher
Hervï¿½...- Ah ! je jure...- C'est assez de promettre, Monseigneur ; en-
suite...

L'adolescent s'arrï¿½ta brusquement.- Que souhaites-tu encore ? demanda Tanguy
de Coï¿½tquen avec bontï¿½.- Ce serait trop, oui, sans doute, ce serait trop
dï¿½sirer pour le jeune enfant vdlï¿½, meurtri, battu
et mï¿½prisï¿½...- Rien de trop pour toi, Patira ; tu es de ceux
ï¿½ qui Dieu donne des coeurs de hï¿½ros ! et sur ma
parole de gentilhomme, j'exaucerai ton suprï¿½me
dï¿½sir.- Eh bien! si je meurs... faites-moi ensevelir

ï¿½ l'ombre du chï¿½ne des Douze-Archers, oï¿½ moi-
mï¿½me j'ai couchï¿½ madame Rlanche.

Un sanglot s'ï¿½chappa de la poitrine de Tanguy.- Tu ne mourras pas ! dit-il, je ne veux pas
que tu meures ! Je te dois les derniï¿½res joies
d'une vie cruellement ï¿½prouvï¿½e, et je tiens ï¿½payer
ma dette ! Mais tu dis vrai, Dieu seul est le maï¿½-
tre ! Si tu succombais dans ta noble tï¿½che je teferais ensevelir prï¿½s de ma femme bien-aimï¿½e...
le sauveur ï¿½ cï¿½tï¿½ de la victime... Va, mon en-fant, et que Dieu te garde !

D'un mouvement rapide, le Fignoleur saisit ï¿½
deux mains le front d'Hervï¿½ et le couvrit de bai-
sers, puis ramassant un bout de cire restï¿½ dans
la salle. il l'alluma ï¿½ la torche du marquis ; en-suite, dï¿½signant de nouveau ï¿½ Tanguy l'entrï¿½e du
couloir :- Partez vite, Monseigneur, on a besoin de
moi la-haut.- Je t'attendrai dans la grotte du bois.- Je vous y porterai des vï¿½tements de paysanet des vivres ; si je chargeais un ami de cettecommission, souvenez-vous de n'accorder votreconfiance qu'ï¿½ celui qui vous abordera en vous ci-tant la devise de votre maison : ï¿½

Que mon ï¿½up-plice est doux ! ï¿½- Je tremble pour toi ! dit Tanguy en serrant
I les mains de Patira.- Adieu, Monseigneur! rï¿½ponditle Fignoleur jeviens de sauver Hervï¿½, le trï¿½sor des Coï¿½tquen ie
vais tenter de sauver le trï¿½sorde l'abbaye de Lï¿½hon



Il paraï¿½t que le gouvernement du khï¿½dive a offert
5,000 livres sterling ï¿½ un cheick soudanais, s'il parvenait
ï¿½ ramener Gordon sain et sauf.- Le Times continue de prolester eontre l'abandon de
Gordon. Il dit que l'anxiï¿½tï¿½qu'on ï¿½prouve pour la sï¿½cu-
ritï¿½ de cet officier n'existe pas seulement dans la popula-
tion de Londres, qu'elle n'est pas crï¿½ï¿½e et entretenueparles journaux de l'opposition, qu'on peut la remarquerdans les organes de toutes les classes, sans en excepter
ceux des classes ouvriï¿½res, enlin qu'elle se manifeste ou-
vertement dans le nord de l'Angleterreel en Ecosse, ï¿½cesboulevards du libï¿½ralisme.

ï¿½
L'histoirede l'abandon virtuel de Gordon- poursuit

le journal de la Citï¿½ - est, jusqu'ï¿½ l'heure prï¿½sente, unehistoire d'humiliation nationale, mais il s'ï¿½lï¿½ve un mou-
vement d'opiniond'une puissance extraordinaire, et le
gouvernement ne peut pas ne pas en tenir compte.- Une dï¿½pï¿½che de Londres annonce que le bill tendant
ï¿½la crï¿½mation a ï¿½tï¿½repoussï¿½hier, au Parlement, par 149
voix contre 79.

VIENNE, 4 mai. - D'aprï¿½s les derniï¿½res nouvelles de
Philippopoli, le mouvement bulgare s'accentue. Plusieurs
dï¿½putations se sont prï¿½sentï¿½eschez les consuls ï¿½trangers
pour leur soumettre les voeux de la population roumï¿½-
liole. Le consul anglais a dï¿½clarï¿½ ï¿½ une de ces dï¿½puta-
tions que les puissances ï¿½trangï¿½res verraient d'un fort
mauvais oeil leur dï¿½marche.

PRAGUE, 3 mai. - L'impï¿½ratrice Marie-Anne, veuve de
l'empereur Ferdinand, est dans un ï¿½tat de santï¿½ alar-
mant. Le bulletin de santï¿½ d'hier soir constate une sen-
sible diminution des forces.

officiers de son grade, mais encore avec des lieu-
tenants et capitaines.

Les ï¿½vï¿½ques franï¿½ais et l'Encyclique

On lit dans le Journal de Rome :
L'agence Stefani nous transmet une information du

Figaro relative ï¿½ la rï¿½ponse collective de l'ï¿½piscopat ï¿½

l'Encyclique du Saint-Pï¿½re : NobihstimaGallorum yens.
Le Figaro annonce que tous les ï¿½vï¿½ques auraient signï¿½

cette lettre, sauf un seul qui, n'en approuvant pas les
termes, aurait personnellement ï¿½crit au Saint-Pï¿½re.

Ce n'est pas d'ici qu'il nous est permis de contrï¿½lerune
telle information.

Nous avons eu connaissance, il y a trois mois environ,
du projet de lettre, dï¿½jï¿½ imprimï¿½ alors, auquel le Figaro
fait allusion. Ce projet ï¿½tait dï¿½ ï¿½la plume magistrale de
l'Eminentissimecardinal-archevï¿½que de Paris.

C'ï¿½tait la plus ï¿½loquente expression de l'union ï¿½troite,
intime, inï¿½branlable qui attache l'ï¿½piscopat franï¿½ais au
Saint-Siï¿½ge, en mï¿½me temps qu'un exposï¿½ complet et lu-
mineux des souffrancesmultiples auxquelles l'Eglise de
France est en butte.

Dï¿½s celte ï¿½poque, connaissance de ce projet fut donnï¿½e
ï¿½l'ï¿½piscopat et au Saint-Siï¿½ge.

On nous affirme que la remise officielle du document
dï¿½finitif et sa publicatiou sont imminentes.

Une parole d'honneur de franc-maï¿½on

Au banquet qui termina les travaux du dernier
convent maï¿½onnique, le F.-. Cousin (inspecteur au
chemin de fer du Nord), prï¿½sident du conseil de
l'ordre, a prononcï¿½ un discours, oï¿½ le libre-pen-
seur perce ï¿½ chaque phrase :

Le F.-, appelle Littrï¿½ l'un des plus grands
libres-penseurs du siï¿½cle. A propos de la mort
de cet illustre travailleur, il ajoute :

Il est malheureux qu'au dernier moment, ï¿½celte
femme et cette fille, que je respecte infiniment, aient cru
de leur devoir de jeter sur ce front superbe mie goutte
d'eau bï¿½nite. Littrï¿½, ï¿½ ce moment, n'existait dï¿½jï¿½ pins, et
c'est un de ces ï¿½normesabus, un de ces infï¿½mes abus du
clï¿½ricalisme, d'avoir ainsi dï¿½tournï¿½ le cadavre de cegrand philosophe pour le porter, comme en triomphe,dans l'ï¿½glise.

ï¿½.... Eh bien I mes Frï¿½res, laissez-moi vous dire une
chose que je vous prie de retenir : J'ai la parole d'hon-
neur de ma femme de ne point me faireconduire ï¿½l'ï¿½glise
el c'est ï¿½ vous aussi que je confie mon dernier moment I

Si vous le voulez bien, on ne vous volera pas mon ca-
davre. ï¿½

Quelle amï¿½nitï¿½ ! Quel heureux choix d'expres-
sions ! Voilï¿½ un citoyen qui recevra aussi le titre
de

ï¿½ saint laï¿½que ï¿½.- ,, m wrm-Hlï¿½flB i t <BM'*-aiiiiï¿½B.--1'--*- -

CHRONIQUE LOCALE

On nous ï¿½crit de Metz :
Monsieur le rï¿½dacteur,

i
Comme vous avez publiï¿½ les deux lettres de M. G. C,

relatives au projetd'assurance sur la mortalitï¿½ du bï¿½tail,
lettres qui ont en mï¿½me temps paru dans la Gazette de
Lorraine, vous serez peut-ï¿½tre content d'apprendrece que
d'autres pensent des projets de M. G. C. et quel a ï¿½tï¿½le i

rï¿½sultat de la dï¿½libï¿½ration de la commission spï¿½ciale ;

nommï¿½e ï¿½ l'effet de les examiner, commission qui s'est
rï¿½unie samedi dernier, dans les bureaux de la direction
d'arrondissementel qui se composait de MM. Marchai, de
Lorry ; Jacquard, de Borny ; Colchen de Metz ; Pierret,
dï¿½ Woippy ; Naud, de Gravelotte ; Schiffer, de Fï¿½ves ;Gerdolle, de Saint-Julien ; Pallez, de Rï¿½gy ; de Tinseau,
de Pellre, el Camus, d'Ars, ces trois derniers absents.

Dï¿½jï¿½ dans la rï¿½union du bureau doublï¿½ qui avait eulieu ï¿½l'Hï¿½tel de ville huit jours auparavant, M. Colchen,
l'auteurdes articles en question, avait ï¿½tï¿½peu soutenu,
et c'est uniquementpar dï¿½fï¿½rence pour lui que l'on avait
remis la discussion, et dï¿½cidï¿½ la nomination d'une com-mission. M. Colchen avait demandï¿½ ï¿½ ce que la sociï¿½tï¿½ enconstitution pour l'assurance contre la mortalitï¿½ des bï¿½-

tes ï¿½cornes, admette aussi les cas d'incendie. Indï¿½pen-
damment d'unedï¿½claration de M Pï¿½rinet, directeur d'une
coir pagnie d'assurances contre l'incendie, d'aprï¿½s laquelle
le syndicat des grandes compagnies avait pris, en no-
vembre dernier, la dï¿½cision de n'accepter les assurances
des rï¿½coltesqu'autant que les cultivateursassureraienten
mï¿½me temps leur bï¿½tail, la plupart des membres de la
reunion ne voyaient aucun avantage pratique ï¿½ce que la
nouvelle sociï¿½tï¿½ assurï¿½t un risque pour lequel il y avait
assez d'assureurs. Le principal argument de M. Colchen,
d'aprï¿½s lequel on ï¿½viterait par lï¿½ aux cultivateursd'avoir
affaire ï¿½deux assureurs, tombait de lui-mï¿½me, puisque
le cultivateurest obligï¿½ bon grï¿½ mal grï¿½ d'avoir recours
aux grandes compagnies pour assurer contre l'incendie
ses bï¿½timents, ses meubles, ses rï¿½colteset mï¿½me une par-tie de son bï¿½tail, chevaux et porcs, la sociï¿½tï¿½ mortalitï¿½ nes'occupant pas de ces derniers. Est-il possible dans cesconditions d'exclure les bï¿½tes ï¿½cornes? Ce serait comme
si l'on voulait assurer un mobilieren en excluant les la ï¿½biï¿½s ou les chaises. Il j avait en outre contre l'admission
gï¿½nï¿½raledes cas d'incendies des raisons techniques qu'il
serait trop long de donner ici.

Tout cela ï¿½tait connu, la plupart des membres de la
commission ï¿½taient d'avance rï¿½solus ï¿½repousser la pro-position de M. Colchen et le projet contenu dans le se-eond article de ce dernier, relatif a la crï¿½ation d'une sortede tontine, avec primes fixes minimes, rï¿½glement des si-
nistresen mutualitï¿½ (c'est-ï¿½-dire selon l'encaisse) ï¿½ la lin
de l'annï¿½e et consacration des rï¿½serves ï¿½ des loteries de
reproducteurs, n'ï¿½tait pas fait pour lui rallier les esprits.Quel est en effet le but de la sociï¿½tï¿½ en voie de formation?
C'est de fournir au petit cultivateur,qui par le tempsqui
court a rarement de l'argent prï¿½t, les fonds nï¿½cessaires ï¿½
racheter une vache quand il en perd une, de faï¿½on qu'iln'ait pas besoin d'avoir recours ï¿½ l'usure, ou au cheptel
qui n'est en somme que de l'usure dï¿½guisï¿½e. Que lui sertdans ces conditions, une assurance qui ne l'indemnise
qu'au bout de l'annï¿½e, el cela peut-ï¿½tre d'une somme in-suffisante? d'un autre cï¿½tï¿½ que sert au petit cultivateur
de gagner ï¿½la loterie, un taureau ou une gï¿½nissede race,s'il n a pas les mo\ens de les nourrir convenablement et
par suite d'en tirer un parti sï¿½rieux? D'aileurs de pa-reilles opï¿½rations sont l'affaire d'une sociï¿½tï¿½ agricole et
non d'une sociï¿½tï¿½ d'assurances ou mï¿½me de secours mu-tuels, et l'achat suivi de distribution de bï¿½tes reproduc-
trices ligure dans le programme de la sociï¿½tï¿½agricoleet des
sommes importantes y sont affectï¿½es dans son budget.

Tout cela a etï¿½ dit ï¿½M. Colchen, au sein de la commis-
sion, elma foi, la discussion commenï¿½ait ï¿½ l'ï¿½chauffer,
elle ï¿½tait plusieurs fois dï¿½jï¿½ sortie des limites d'une dï¿½li-
bï¿½ration ordinaire quand M. Schiffer, de Fï¿½ves, trouva
moyen de concilier les opinions extrï¿½mes en proposantd'admettre en principe que la nouvelle sociï¿½tï¿½ n'admet-
trait /tas les cas d'iiicmdi-, mï¿½'is qu'elle se chargeait, surla demande spï¿½ciale des assurï¿½s, de servir d'intermï¿½diaire
entre eux et les compagnies d'assurances contre l'incendie.
Grï¿½ce a cette ingï¿½nieuse solution, qui ralliait les opi-nions extrï¿½mes l'orage s'est apaisï¿½, on a pu discuter le |
reste des matiï¿½res ï¿½ l'ordre du jour el terminer complï¿½-
tentent le projet de statuts, qui sera soumis ï¿½ l'approba- Jtion dï¿½finitived'une rï¿½union du bureau double, le 17 de
ce mois. Devant les explications donnï¿½es, M. Colchen a
retirï¿½ le reste de ses propositions, et l'on s'est sï¿½parï¿½ bons
amis. Vous voyez qu'il y a eu lï¿½ dedans, comme disent
les Anglais, much adou about nothing, c'est ï¿½-dire beau-
coup de bruit pour rien.

Veuillez agrï¿½eretc.

Le fait s'est passï¿½ au bï¿½timent des ï¿½coles ï¿½ Metz, rue
Taison, en mi. Les ï¿½coliers de celle ï¿½poque qui, comme
moi, frï¿½quentaientles ï¿½coles primaires de la ville, peu-
vent certifier le fait. Les ï¿½lï¿½ves, spectateurs, ï¿½taientinvi-
tï¿½s ï¿½choisir un nom quelconque ; j'ai choisi celui d'Al-
phonse! que le chien a parfaitement orthographiï¿½ en pla-
ï¿½ant les cartons, sur chacun desquels ï¿½tait peinte en noir
une lettre de l'alphabet, de maniï¿½re ï¿½ former le nom
choisi Alphoi se. 11 en a ï¿½tï¿½ de mï¿½me pour foi mer un
nombre.

Donc la maniï¿½re d'apprendre ï¿½lire ï¿½ un chien n'ap-
partient pas aux Anglais I „.Tl.ï¿½ G.

Seules, les vignes AL
basses, protï¿½gï¿½es par les brouillards remZ ^ m

nobles de la

cï¿½les Plu.plaine, n'ont pas souffert. Ainsi les v7gnohZUant de 1avantde P>ernaldswiller, comme ceux m,;".., ?Ul sontï¿½

On nous ï¿½crit de Chazelles, le 3 mai :
Monsieur le Rï¿½dacteur,

J'ai l'honneur de vous informer que mercredi dernier,
vers une heure de l'aprï¿½s-midi, un incendie asubitement
ï¿½clatï¿½dans une dï¿½pendancede mapropriï¿½tï¿½ de Chazelles.
Aussitï¿½t le sinistre annoncï¿½ reconnu, les pompiers de
Scy, de Moulins, de Sainte-Ruffinese sont rendus prï¿½ci-
pitamment sur les lieux ; tous sans exception ont fait leur
devoir, je liens a leur en tï¿½moigner mes remerciements
bien sincï¿½res par la voix de votre estimable journal ; j'ai
ï¿½coeur surtout de vous signaler la belle conduite de M. le
chef de gare de Moulins qui, non content d'amener la
pompe de la gare sur le lieu du sinistre, s'est empressï¿½de
hisser le drapeau et de tï¿½lï¿½graphier ï¿½ Amanvillers pour
rï¿½clamer des seaux qui faisaient dï¿½faut dansnolre localitï¿½
A tous ces messieurs et ï¿½toute la population qui a portï¿½
secours, mes fï¿½licitations et mes remerciements.

J'ai l'honneur, etc. Jean LEUONO

Les personnes qui se sont distinguï¿½es par leur
courage ï¿½ l'incendie do Chazelles, nous ï¿½crit-on
aujourd'hui, sont MM. Lalouette, Alexandre Rouft
sel et Theas. Tous les trois se sont exposï¿½s et ont
failli ï¿½tre victimes de graves accidents. Honneur
aussi aux pompiers de Scy et de Moulins. On dit
qu'un malheureux atteint du delinum tremens
mis, probablement sans prï¿½mï¿½ditation, le feu ï¿½la
maison. Il a ï¿½tï¿½ arrï¿½tï¿½ et conduit en prison.

caprices delï¿½ tempï¿½rature. Les vignes nui i ,cï¿½te, touchent aux premiï¿½res hauteurs, sontl
ï¿½Dï¿½̂ ladepuis Ileil.genstein, qui a ï¿½lï¿½ plus ï¿½uarS,*68ï¿½1^

Bcvrsch el bien au-delï¿½. Seules \ï¿½ v7TLarPï¿½. jusqg
leï¿½H,
1 de

,
comme ceux qui mï¿½X1 SOntenwillcr, ont ï¿½tï¿½ complï¿½tement -

" pif(-ï¿½de-'
plantations situï¿½es en

ï¿½pargnï¿½s,
arriï¿½re de ces

alorsentGox.
que ies
1 ont
Ju iainsi que Rosheim et Rosenwilï¿½er. Aussiï¿½es m-;!?aJuteui's.

.... anicic ue ces commun. ^ c ï¿½sorlement atteintes. Obernai n'a pas sou Te
?^0nt^

Bischoffsheim a ï¿½tï¿½plus endommagï¿½ sur es h
augmentent-ils. Les bons crus"dï¿½*r883C^mXde8vins

40 et 42 fr. l'hectolitre, et Bernante1'*
Lr wJï¿½ ne

cotent
veut plus se conlenter de ces prix.

MEURTRE & MOSELLE

Dï¿½couverte d'un cadavre. - M Bonncultivateur ï¿½ Villers-en-Haye, a trouvï¿½
ï¿½^

0'ruisseau d'Esche, sur la lisiï¿½re du bois d/Tv ^
louard, le cadavre d'un inconnu, en ï¿½tat ede dï¿½composition. La mort pouvait remoT11'61

un mois. Dans les poches du vï¿½tement qui! *
couvrait, on a trouvï¿½ une somme de 21 fr /-e"
en monnaie allemande. Il a ï¿½tï¿½ impossibi ï¿½"

qu'ici d'avoir le moindre renseignemï¿½ntrujfia*"
titï¿½ du cadavre.

M. le directeur de l'arrondissement de Sarre-
bourg informe le public que la place d'instituteur
de la classe supï¿½rieure mixte ï¿½ Niederhof (can-
ton de Loerchingen) sera vacante ï¿½ partir du
Ie1' juin de cette annï¿½e. Les candidats sont invitï¿½s
ï¿½ adresser au soussignï¿½, dans le dï¿½lai de 4 se-maines, leurs demandes ï¿½crites sur papier timbrï¿½
et accompagnï¿½es de leurs certificats.

METZ, LE 4 MAT 1884.
Nous sommes heureux d'apprendre que le jeune

Bride, nï¿½ ï¿½ Melz et sous-lieutenant au 26e rï¿½gi-
ment de ligne, en garnison ï¿½ Nancy, vient d'ï¿½tre
admis ï¿½ l'ï¿½cole de guerre. Son admission est pourlui d'autant plus flatteuse qu'il a obtenu le nï¿½ 15,
et qu'il avait ï¿½ concourir, non seulement avec des

.
Le rivage de la Moselle. - On nous

ï¿½crit du pays de Thionville :
Vous avez publiï¿½ pendant l'hiver la protestation d'un

riverain. Elle concluait en disant:
ï¿½Nous avonsdes juges

ï¿½ Berlin. ï¿½ On n'aura pas besoin d'aller si loin. Voici unfait.
Une propriï¿½tï¿½ nui aboutit sur la Moselle, aux portes de

Thionville, a ï¿½tï¿½l'objet d'un litige rï¿½cent. Elle appartient
ï¿½Ml le vicomte de Berthier. Elle est affermï¿½e ï¿½ unefamille d'Illange qui l'exploite de pï¿½re en fils.

Il y a dix-huit mois, un agent quelque peu adminis-
tratif ï¿½tablit sur la propriï¿½tï¿½, sans avis prï¿½alable, ungrand dï¿½pï¿½t de sable el une baraque. Le propriï¿½taire
lui fil dresser un procï¿½s-verbal. Le procï¿½s s'endormit, je
ne sais pourquoi.

Lorque l'ï¿½tï¿½ fut venu et que le fermier fanait sonfoin, l'agent se prï¿½senta et lui dit : ï¿½Qui vous rend sihardi de faucher le rivage? ï¿½Il rï¿½pondittranquillement:
ï¿½ Le rivage est ï¿½moi. - Nullement, lui dit l'agent, le
rivage est ï¿½moi ; je l'ai reï¿½u en bail de l'administration.- Et moi de M. le vicomte, mon bail est plus ancien quele vï¿½tre. - Si vous touchez ï¿½ ce foin, vous me forcerez
de vous actionner en justice.

Le fermier rentra le foin, et reï¿½ut
demande en dommages-intï¿½rï¿½ts

: 12
pris le foin d'aulrui.

En bon partenaire, il somma l'agent, ï¿½ son lour, delui payer ï¿½12 mark, pour avoir portï¿½ dommage au foind'aulrui.
ï¿½

Les deux affaires passï¿½rent, il y a un mois, ï¿½ la jus-tice de paix de Thionville. Le fermier administratif fut
dï¿½boulï¿½ de sa demande, condamnï¿½ ï¿½ tous les frais et mis
en demeure de payer 12 mark pour les susdits dï¿½gï¿½ts.

Il a versï¿½ l'argent.
Messieurs les

servir.

le lendemain une
mark, pour avoir

On ï¿½crit de Metz au Petit Messin :
Monsieurle Rï¿½dacteur,

Lecteur assidu de votre journal, permettez-moide vousfaire une observation relativement ï¿½ un article insï¿½rï¿½dans le numï¿½ro 100 du 29 avril dernier ayant pour titre :Choses et autres, oï¿½ il est dit :

ï¿½Un savant, un vrai savantanglais ! s'amusait ï¿½ ap-prendre ï¿½ lire ï¿½un chien ? ï¿½

Ce fait, Monsieur, n'est pas nouveau. Il me souvientavoir vu un chien qui savait non seulement lire, maisaussi compter I

riverains, voilï¿½ une piï¿½ce qui pourra

Le marquis s'enfonï¿½a dans le souterrain som-bre, portant d'une main la torche de cire vacil-
lante, et de l'autre soutenant Hervï¿½ qui gardait un
stoï¿½que. silence, mais dont les yeux bleus rou-laient de grosses larmes.

Quand la petitï¿½ porte se fut refermï¿½e, Patira
traversa en courant les deux chambres mystï¿½-
rieuses et gravit l'escalier conduisant aux corri-
dors de l'abbaye. ;u;j f,BffJr,ï¿½

Au dehors le tumulte, grandissait ; les cris de
ra^e, les'chants obscï¿½nes, le retentissement du
fer sur le bois, le, bruit sec des pierres lancï¿½es
contre les vitraux de la chapelle, augmentaient de
minute en minute.

A peine le Fignoleur venait-il de disparaï¿½tre
avec le marquis Tanguy, que les moinesde Lï¿½hon
se prï¿½cipitï¿½rent vers l'autel, enlevant le taber-
nacle de vermeil, l'ostensoir d'or ruisselant de
pierreries, les chandeliersd'argent, les vases chefs-
d'oeuvre d'orfï¿½vrerie, et les chï¿½sses prï¿½cieuses
dans lesquelles reposaient les corps saints. Cha-
cun s'occupait activement mais sans bruit ; le si-
lence prï¿½curseur de la mort enveloppait cette
ï¿½glise qui allait devenir une tombe. Les lampes
avaient ï¿½tï¿½ dï¿½crochï¿½es de leurs longues chaï¿½nes,
il ne resta bientï¿½t plus dans la chapelle que la
lueur indï¿½cise d'une veilleuse sa balanï¿½ant devant
le grand crucifix.

Patira rencontra les religieux au moment oï¿½
ils s'apprï¿½taient ï¿½ descendre l'escalier du sou-terrain.

Le 30 mars dernier, rapporte la Gazelle de Lor-
raine, les habitants d'Alzing, prï¿½s Bouzonville
ï¿½taient ï¿½ vï¿½pres, quand tout ï¿½ coup le tocsinretentit pour annoncer un incendie dans la forï¿½tde cette commune. Le feu avait pris ï¿½ septendroits diffï¿½rents, assez ï¿½loignï¿½s les uns des
autres. Comme rien n'a ï¿½tï¿½dï¿½couvert qui eï¿½t putransmettre le feu, on a lieu d'attribuer cet in-cendie ï¿½ la malveillance. Une superficie d'environ
sept hectares a ï¿½tï¿½ endommagï¿½e. C'est M. Diziengarde-forestier de Bretlnach. qui fut le prerniei

i prï¿½sent sur le lieu du sinislre, avec diverses per! sonnes du mï¿½me village, qui parvinrent ï¿½circons
j crire le foyer de l'incendie. M. Dizien, ainsi queLe courageux enfant dï¿½barrassa de son fardeau j MM. Chrï¿½tien Stablo, Jean Berviller et Jean Cham-le plus ï¿½gï¿½ des pï¿½res, puis allumantune lanterne, ! pion, tous de Brettnaoh, ont fait preuve d'un zï¿½leil guida la lile clos moines vers la

sacristain
grande salle
connaissaientdont le supï¿½rieur et le

seuls l'existence.
En un instant le sol de la piï¿½ce sur laquelle

s'ouvraient les portï¿½s de l'ï¿½cluse se trouva couvertd'objets d'une valeur inestimable. Sous les clartï¿½s
de la lanterne fixï¿½e au mur, rayonnait un amon-cellement d'or, d'argent et de pierreries. C'ï¿½tait
l'ï¿½blouissementd'un rï¿½ve, une vision empruntï¿½e
aux mille et une nuits. L'or blanchissant sous la
lumiï¿½re se confondait presque avec l'argent

; le
vague parfum de l'encens remplissait encore lesencensoirs; les chï¿½sses s'allongeaient sur le sollaissant voir couchï¿½s sur leurs lits de brocart les
corps sanctifiï¿½s auxquels d'habiles artistes avaient
rendu l'aspect de la vie, grï¿½ce au modelï¿½ de la
cire. On eï¿½t dit une nï¿½cropole d'or au sein de la-
quelle dormaient du sommeil des justes ceux queDieu sacra pour le martyre.

Dans un angle de la salle de riches orne-ments en drap d'or couverts de fleurs d'or
frisï¿½ et de broderies en relief formaient unemagnifique tenture. Jamais tant de richesses
n'avaient ï¿½tï¿½ rï¿½unies dans un si petit espace.Les moines groupï¿½s autour priaient tout bas pour
que je ciel dï¿½fendï¿½t les objets sacrï¿½s de toute pro-fanation.

Raoul DE NAVERY.
(A suivre.)

louable ï¿½ arrï¿½ter le dï¿½sastre. Ou recherche
vement les auteurs de cet incendie.

acti

Coume, 1er mai. - Le 29 avril dernier, le
nommï¿½ Jean Kintz, ouvrier de fabrique, a ï¿½tï¿½
trouvï¿½, par sa tille, pendu dans sa maison. Onignore les motifs qui ont poussï¿½ ce malheureux
au suicide.

On ï¿½crit de Colmar au Journal d'Alsace :Les nuages artificiels produits par la fumï¿½e protï¿½gentla vigne contre le froid; c'est dans le vignoble de Rouffachqu'on peut en voir la preuve.
Le propriï¿½tairedu chï¿½teau d'Isenbourg a fait installerdans ses vignes des thermomï¿½tres qui, dï¿½s que la tempï¿½-rature s'abaisse jusqu'aux environs de zï¿½ro mettent enmouvement des sonneries ï¿½lectriques dont le carillon rï¿½-veille le jardinier et le maï¿½tre de la maison. Aussitï¿½ttoute la domesticitï¿½ est sur pied, et chacun se rend ï¿½ sonposte pour produire de la fumï¿½e en remuant dans despoeies du goudron brï¿½lant.
Or pendant l'une de ces derniï¿½res nuits, les sonneriesayant carillonnï¿½, les vignes de l'Isenbourg ont ï¿½tï¿½par-tiellement couvertes de nuages artificiels, et malgrï¿½ unetempï¿½raturede - 3 degrï¿½s, toutes celles qui se sont trou-vï¿½es sur le parcours des fumigations ont ï¿½tï¿½ prï¿½servï¿½estandis que les autres out ï¿½tï¿½abï¿½mï¿½es.

On ï¿½crit d'Ottrot, le 2, ï¿½ l'Union :Nous avons, dans notre contrï¿½e, cruellement pï¿½ti des

La lï¿½gislation et le commerceinternational.
Malgrï¿½ l'espï¿½rance que le beau temps

pourrï¿½parer, dans une certaine mesure, les dï¿½S
causï¿½s ï¿½ la vigne par les rï¿½centes gelï¿½es ilcertain que la rï¿½colte vinicole sera sensibler/l
diminuï¿½e dans plusieurs dï¿½partements. Il y

aijnt
de croire que l'importation des vins ï¿½trangersT
terviendra pour combler le dï¿½ficit. Ces vinsront indubitablement vinï¿½s avec de l'alcool T
pommes de terre, de grains, d'Allemagne

d,Belgique, d'Autriche, d'Amï¿½rique.
Sous le couvert des vins d'Espagne, nos concurrents introduiront en France, au droit de 2 franc*"

par hectolitre, de trï¿½s fortes quantitï¿½s d'alcool'
Cn 1883, nous avons reï¿½u 6,189,241 hectolitresde vins espagnols vinï¿½s ï¿½ 5 pour 100 qui reprï¿½-sentaient 309 mille hectolitres d'alcool entrï¿½s enfranchise. Perte pour le trï¿½sor 9,270,000 francsPour nous affranchir du tribut que nous payonsï¿½ l'Allemagne en acceptant ses alcools dissimulï¿½sdans les vins ï¿½trangers, il suffirait d'une sa^erï¿½glementation qui permettrait de les recevoir

ï¿½ leur degrï¿½ naturel de 10 ï¿½ 12 pour 100 d'alcoolet de les remonter chez nous avec du trois-six
ranï¿½ais qui encombre nos entrepï¿½ts. On ï¿½viterait
ainsi l'envoi de quinze millions d or en Allemagne
pour payer son alcool.

Une loi libï¿½rale, avec son drawback, enrichit ladistillerie allemande et une lï¿½gislation arriï¿½rï¿½econdamne l'industrie des alcools en France ï¿½laruine et notre commerce international ï¿½ l'immo-
bilitï¿½. Nos concurrents progressent, et nous lut-tons sans pouvoir avancer.

Que l'Espagne et l'Italie qui rï¿½coltent des vinsdignes de ce nom, quand ils sont consciencieuse-
mont fabriquï¿½s, entrent eii concurrence avec laFrance sur les marchï¿½s d'exportation pour les

; ordinaires de grande consommation, cela secomprend. Pour les grands vins, le monopole estincontestablement assurï¿½ ï¿½ la viticulture franï¿½aise
favorisï¿½e d'un sol et d'un climat privilï¿½giï¿½s.

Mais, que dire de l'Allemagne qui, usurpantau-dacieusement les marques franï¿½aises les plus re-
nommï¿½es, exporte dans le monde entier ses vins
fabriquï¿½s avec de l'eau, des raisins secs et de
l'alcool de pommes de terre, en leur donnant le
nom et l'ï¿½tiquette des grands crus de la Cham-
pagne, de la Bourgogne, de la Gironde? Cette
audacieuse contrefaï¿½on de nos marques de fa-
brique ne devrait-elle pas ï¿½veiller la sollicitude du

gouvernement franï¿½ais qui se dit dï¿½sireux de fa-
voriser nos exportations et ne fait rien pour les
dï¿½velopper?

Uniquement prï¿½occupï¿½sde questionspolitiques,
nos gouvernants se contentent d'ouvrir des en-
quï¿½tes stï¿½riles pour attï¿½nuer la crise ï¿½cono-
mique.

Pendant que l'agriculture, l'industrieet le com-
merce, paralysï¿½s par une lï¿½gislationfiscale dï¿½fec-

tueuse, attendent qu'il plaise au gouvernementde
desserrer les liens de la fiscalitï¿½ qui les entra-
vaient, la Bussie, l'Allemagne, la Belgique mar-
chant en avant, ï¿½tendent leurs relations commer-
ciales partout oï¿½ la France possï¿½dait une clien-
tï¿½le sans partage.

La Bussie possï¿½de d'immenses ressourcespour
la production de l'alcool ï¿½ bon marchï¿½ au moyen
de la distillation de la pomme de terre et des
grains. Aussi l'exportation de l'alcool russe aug;
mente chaque jour. En 1882, Odessa a exporte
85,500,000 degrï¿½s-vï¿½dros. Cet alcool va surtout
en Turquie, en Egypte, mï¿½me en France.

Alors que la Bussie frappe les vins franï¿½ais et

nos eaux-de-vie de droits presque prohibittuï¿½

nous recevons ses produits ï¿½ un tarif modï¿½re.
Belle application de la rï¿½ciprocitï¿½ !

(A suivre.)

FAITS DIVERS

Capture d'un cerf.
Nous lisons dans le Courrier du Kord-Esl

ï¿½Vendredi dernier, M. le comte de Bni
chassait le cerf dans la forï¿½t de la cooimune
Folembray

; la bï¿½te de chasse ï¿½tait un joli ^cors. Aprï¿½s trois heures de course, 1 animai
<juse rï¿½fugier dans la gare aux marchandiseï¿½

Rond-dOrlï¿½ans
; dï¿½logï¿½ de lï¿½ par la meute,^

alla demander asile ï¿½ la maï¿½tresie du. caw ^cette gare, entra dans la salle de bil^Vï¿½oorti
cinquante chiens qui le suivaient, oï¿½ d debas par le maï¿½tre piqueur de M. le
Brigode. F H

kalis
Texte surligné 


